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MARÉCHAL DE MAC-MAHON.

Le Message présidentiel a été lu au Sénat
par M. le duc de Broglie, président du con-seil,

et à la Chambre des députés par M. de
Fourlou, ministre de l'intérieur.

M. h duc de B r o g l i e s'exprime ainsi :

Je suis chargé de communiquer au Sénat
le Message suivant qui est adressé par M. le
Président de la République aux deux Cham-bres:

« Messieurs les sénateurs, messieurs
les députés,

» J'ai me séparer du ministère que
présidait M. Jules Simon et en former un
nouveau. Je dois vous faire l'exposé sincère
des motifs qui m'ont amené à prendre cette
décision.
» Vous savez tous avec quel scrupule, de-puis

le 25 février 1875, jour où l'Assemblée
nationale a donné à la France une Constitu-tion

républicaine, j'ai observé, dans l'exer-cice
du pouvoir qui m'est confié, toutes les

prescriptions de cette loi fondamentale.
» Après les élections de l'année dernière,

J ai voulu choisir pour ministres des hom-
Jiesqueje supposais être en accord desen-
députés*^^*^ la majorité de la Chambre des

m»!.!'?' ^^^'^^ ^^"s cette pensée successive-ment
deux ministères :

» Le premier avait à sa tête M. Dufaure,
vétéran de nos Assemblées politiques, l'un
des auteurs de la Constitution, nussi t^slimé
par la loyauté de son caractère qu'illustre
par son éloquence.

» M. Jules Simon, qui a présidé le deu-xième,
attaché de tout temps à la forme ré-publicaine,

voulait, comme M. Dufaure, la
concilier avec tous les principes conserva-teurs.

Malgré le concours loyal que je leur
ai prêté, ni l'un ni l'autre de ces minis-tères

n'a pu réunir dans la Chambre une
majorité solide... » (Vives prolestalions à
gauche.)

Plusieurs sénateurs delà gauche sont de-bout
el interpellent vivement M. le président

du conseil.
M . le président du conseil, continuant:

« Une majorité solide acquise à ses propres
idées. » (Mouvement à gauche.)

M . le président d u Sénat. — Veuillez con-sidérer,
messieurs, qu'on vous donne lec-ture

d'un Message du Président de la Répu-blique,
et qu'il ne serait pas digne de faire

des interruptions qui seraient irrespectueu-ses.
(Très-bien! très-bien! adroite.)

« M. Dufaure a vainement essayé l'an-née
dernière, dans la dernière discussion

du budget, de prévenir des innovations qu'il
regardait justement comme très-fâcheuses.,
Le même échec élait réservé au président du
dernier cabinet sur des poinls de législation
très-graves au sujet desquels i l élait tombé
d'accord avec moi qu'aucune modification
ne devait êlre admise. »

M . Jules S i m o n . — Je demande la parole
pour un fait personnel. — (Vifs applaudis-sements

à gauche.)
M . le président du conseil, continuant sa

lecture : — « Après ces deux tenlalives éga-lement
dénuées de succès, je ne pouvais

faire un pas de plus dans la même voie sans
faire appel ou demander appui à une autre
fraction du parti républicain, celle qui croit
que la République ne peut s'aflfermir sans
avoir ponr complément et pour conséquence
la modification radicale de toutes nos gran-des

institutions : administrations judiciaire,
financière et militaire. [Rumeurs à gauche.)

Ce programme est bien connu ; ceux qui le
professent sont d'accord sur tout ce qu'il
contient, ils ne diffèrent entre eux que sur
les moyens appropriés et le temps oppor-tun

pour l'appliquer. Ni ma conscience ni
mon patriotisme ne me permettent de m'as-
socier, même de loin el pour l'avenir, au
triomphe de ces idées.

» Je ne les crois opportunes ni pour au-jourd'hui
ni pour demain. A quelque époque

qu'elles dussent prévaloir, elles n'engen-dreraient
que le désordre el l'abaissement

de la France. Je ne veux ni en tenter l'ap-plication
moi-même, ni en faciliter l'essai à

mes successeurs. (Rires à gauche.) Tant que
je serai dépositaire du pouvoir, j'en ferai
usage dans toute l'étendue de ses limites lé-gales

pour m'opposer à ce que je regarde
comme la perte de mon pays. (A droite :
Très-bien ! très-bien !)

» Mais je suis convaincu que le pays
pense comme moi. Ce n'est pas le triomphe
de ces théories qu'il a voulu aux élections
dernières; ce n'est pas ce que lui ont an-noncé

ceux qui se prévalaient de mon nom
et se déclaraient résolus à soutenir mon .
pouvoir; s'il était interrogé de nouveau et
de manière à prévenir tout malentendu, i l
repousserait, j'en suis s<!lr, cette confusion.

» J'ai donc dû choisir, et c'était mon
droit constitutionnel, des conseillers qui
pensent comme moi sur ce point qui est en
réalité le seul en question. Je n'en reste pas
moins aujourd'hui comme hier fermement
résolu à respecter et à maintenir les institu-tions

qui sont l'oeuvre de l'Assemblée de qui
je liens le pouvoir et qui ont constitué la
RépubUque.

» Jusqu'en 1880, je suis le seul qui pour-rait
proposer un changement. Je ne médite

rien de ce genre ; tous mes conseillers sont
comme moi décidés à pratiquer loyalement
les institutions et incapables d'y porter au-cune

atteinte.
» Je livre ces considérations à vos ré-flexions

comme au jugement du pays. Pour
laisser calmer l'émotion qu'ont causée les
derniers incidents, je vous inviterai à sus-pendre

vos séances pendant un certain

temps. (Vive interruption et exclamations
ironiques.) »

Prorogation des Chambres.
M. le ministre de l'intérieur a donné lec-ture
à la Chambre des députés du décret qui

a j o u r n e le Sénat et l a C h a m b r e des députés au 4 6
j u i n 4877.

M. Gambella se présente à la tribune.
(Bruits divers à gauche.) Parlez ! parlez 1

M. le président dit que la Chambre donne
acte au ministre de l'intérieur du Message et
du décret dont i l vientd'être donné lecture.

On demande la parole sur le Message.
Après la lecture du Message, i l ne peut y

avoir de discussion. Les observations trou-veront
place à la rentrée de la Chambre.

(Bruit à gauche.)
Il faut rester dans la légalité (applaudis-sements

à droite) et attendre l'aTenir avec sa-gesse,
fermeté et confiance. (Applaudisse-ments
répétés à gauche et au centre.) l ' a

été déposé au début de la séance une de-mande
d'interpellation. Il en sera donné

connaissance à la rentrée. La Chambre esl
donc ajournée à un mois.

La Chambre se réunira en séance publi-que
ie 46 juin, à deux heures.

La séance est levée à trois heures.

L e nouveau c a b i n e t.

Nous avons donné hier, en dernières nou-velles,
le nouveau ministère. Nous le repro-duisons,
après correction de quelques er-reurs

:
MM.

D e B r o g l i e , président du conseil, mi-nistre
de la justice et des cultes ;

D e c a z e s , ministre des affaires étrangè-res
;
D e F o u r t o u , ministre de l'intérieur ;
C a i l l a u x , ministre des finances ;
B r u n e t , ministre de l'instruction publi-que
et des beaux-arts ;

De M e a u x , ministre de l'agriculture
et du commerce ;
Paris, ministre des travaux {îublics;

I êuilleton de l'Écho Saumurois.

I ÔSE MINOY
NODVELLK INÉDITE (*). ,

(Suito.)

'sentt^^^?"'^*° jusqu'au port d'embarque-
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ne pas manquer d'écrire souvent et lui souhaita
tout co qu'on peut souhaiter en pareil cas.

— Ecoute, lui dit Delphin, si tu ne donnes pas
de tes nouvelles en temps opportun, il pourrait
se faire que je vinsse en prendre moi-même. J'ai
l'intention de devenir cosmopolite, et un voyage
là-bas ne m'effraiera pas, surtout si vous continuez
l'oeuvre si bien commencée de la conquête.
Rose éprouva un serrement de coeur lorsqu'elle

vit le navire prendre le large. Ils étaient tous sur le
quai, faisant des signes d'adieu au jeune homme
placé près du gouvernail. Enfin, comme la distance
allait s'augmentant, Henry se découvrit : c'était le
salut aux amis et à la France I
Mais pendant que ceci se passait à Toulon, dont

la rade, réputée l'une des plus belles du monde,
procurait à Saba l'occasion do déployer toute son
érudition à l'effet surtout de distraire un peu son
monde, naturellement ému du départ d'Henry, de
singulières choses se passaient à Casteljaloux. Cail-livel

avait en dépôt, non les valeurs qu'il avait
refusées, mais les clefs du logis de la famille de
Saba. Or, il lui avait été recommandé, pendant
l'absence, d'aller une ou deux fois visiter les appar-tements

et d'ouvrir les fenêtres afin d'aérer la
maison par les jours de soleil. Les domestiques
avaient été temporairement congédiés, c'est-à-dire
qu'ils profitaient du voyage des maîtres pour pren-dre

des vacances dans leurs familles respectives.

. Déjà plus d'une semaine s'était écoulée lorsqu'il
songea à remplir son rôle de visiteur. Les voisins, ;
en le voyant venir, l'abordèrent et causèrent un
peu avec lui du départ de son fils, du voyage do
la famille de Saba, de la durée de cette excursion ,
et de mille et une choses avidement recherchées par
la curiosité publique dans les petites villes, parce
qu'elles font ensuite les frais des conversations par-,-
ticulières, et servent à échafauder d'autres histoi-res

avec hypothèses et commentaires nombreux.
Ayant satisfait à ce besoin de questions urgentes,

Caillivel ouvrit la maison et passa d'une chambre à
l'autre très-consciencieusement : il descendit au
jardin, examina les espaliers, redressa des arbus-

\ tes, ramassa des fruits tombés, s'occupa en un
mot près de deux heures, puis tranquillement
revint verrouiller tous les huis avec les plus grandes
précautions.
Comme il sortait, il trouva Groussier jouant au

bouchon avec Sicarape, tandis qu'Hirondelle, assis
sur une borne, les considérait avec le sérieux d'un
dieu de flnde.
• Caillivel se détourna de cette « engeance » qui
lui inspirait du dégoût et ne vit pas que lo jeu du
bouchon n'empêchait pas nos trois associés de la
truanderie de se faire des signes d'intelligence.

Dès qu'il fut au détour de la rue des Cordeliers,
le jeu cessa, el Hirondelle, sans diro un mot, se
dirigea vers la plateforme où les autres le suivirent.

— C'est en haut qu'est lo secrétaire, sur le de-vant
: l'as-lu remarqué 7 fit Sicarape.

— Oui, répondit Hirondelle : j'ai tout vu ; mais
ce n'est pas facile d'entrer dans la maison et d'en-foncer

des meubles lorsqu'il y a des voisins qui
ont des oreilles.

— Il faut pourtant y arriver sans que personne
se doute de rien, reprit Groussier.

— Par où? par le jardin ? d'abord ils n'ont pas
dû laisser d'argent.

— Eh bien, on peut prendre autre chose que
nous irons vendre aux bohémiens, à la prochaine
foire des environs.

— Moi je n'en veux pas, dit Hirondelle.
— Soit ; mais tu feras le guet, reprirent les au- •

1res ; et il y a mieux que ça, tu seras loup-garou
, aux environs du Limoukia pour que le vieux ne
s'avise pas de venir à la maison pendant que nou»
essaierons d'y pénétrer.

— Peste! el vous me laisseriez tout seul exposé
à être roué de coups, si on mo reconnaît ?

— Nous n'allons pas travailler là tout de suite ;
mais nous commencerons le loup-garou dès ce soir
pour occuper le bonhomme et lui donner la peur
des sorties de nuit.

— Il y cn a assez de deux pour cette partie, dit
alors Groussier. Jouons à v p i l e ou face » qui sera
lo compagnon d'Hirondelle.

— Face ! cria Sicarape.



B e r t h a u t , minislre de la guerre, et
chargé par intériu» du minislère de la ma-rine

et des colonies.

Le ministère comprend : cinq sénateurs,
MM. de Broglie, Caillaux. Brunei, de Meaux
et Paris ; deux députés, MM.Decazes et de
Fourtou.

Le général Berlhaut ne fait partie d'au-cune
des deux Chambres, et le choix du mi-nistre
de la marine n'est pas encore définitif.

M. le duc Decazes était décidé à se reti-rer.
Il n'a cédé qu'aux instances personnel-les

du Maréchal, qui lui a écrit la lettre que
nous reproduisons plus loin.

L'amiral Fourichon ayant décliné l'offre
de conserver le portefeuilledela marine, une
dépêche a été adressée à l'amiral Garnault,
préfet maritime de Rochefort, pour lui pro-poser

ce portefeuille.
MM. Brunei et Paris, qui font partie pour

la première fois du minislère, sont tous deux
sénateurs amovibles : le premier de la Cor-
rèze, et le second du Pas-de-Calais. M.Bru-
net est un bonapartiste modéré ; M. Paris
appartient à la droite modérée. Tous deux
ont parlé avec succès dans plusieurs occa-sions.

LETTRE DU MARÉCHAL DE MAC MAHON.

Voici la lettre du maréchal de Mac-Mahon
à M. le duc Decazes, dont nous avons donné
hier une analyse télégraphique :

« Paris, le 4 7 mai 1877.

» Mon cher duc,
«> Les circonstances ne m'ont pas permis

de conserver au pouvoir lo dernier cabinet
dont vous faisiez partie.

» Je veux cependant qu'il soit bien com-pris
que j'entends maintenir avec les puis-sances
étrangères les relations amicales et

confiantes que vous avez su entretenir avec
elles. Nulle atteinte ne doit y êlre portée, et
rien ne doit être changé à la politique exté-rieure

que vous représentez si habilement efc
si dignement.

» Je fais donc appel à votre patriotisme et
je vous prie de rester au poste où je vous ai
appelé il y a plus de trois années, aussi
longtemps que vous ne pourriez l'abandon-ner

sans dommage pour la chose politique.
» Recevez, mon cher duc, la nouvelle as-surance

de mon sincère attachement.
» Le président de l a République,

» Maréchal DE MAC-MAHON,
» DUC DE MAGENTA. »

Chronique générale.

Aussitôt après la séance de la Chambre,
les groupes républicains, qui forment la ma-jorité,

se sont réunis à l'hôtel des Réser-voirs.

MM. de Marcère, président du centre gau-che,
Devoucoux, président de la gauche ré-publicaine,

Floquet, de l'Union républi-caine,
et Louis Blanc, de l'extrême gauche,

preRuent place au bureau.

Après un discours énergique doM. Gam-bella,
les bureaux ont élé chargés de rédi-ger

un manifeste au pays, qui sera signé
par tous les députés républicains.

•
* *

Les membres du nouveau cabinet ont élé
informés, dès hier malin, qu'il pourrait bien
se produire dans la journée, soit à Paris,
soit à Versailles, une certaine agilalion f»-
mentée par quelques meneurs du parti radi-cal

qui, dès la veille, ont élé mis en mouve-ment
par certaines individualités dont la re-nommée

bruyante et tapageuse en font en
quelque sorte des chefs de complot.

[Corresp. universelle.]

Nous croyons savoir que le langage tenu
à Metz par l'empereur Guillaume à M. lo vi-comte

de Gonlaut-Biron n'a pas été étranger
aux événements actuels.

Dans ces conditions, les résultats de la
journée de mardi ne pouvaient qu'être favo-rables

au maintien de la paix entre la France
et l'Allemagne [Le Pays.]

* *

LA RÉUNION DES GAUCHES.

Revenons sur le passé et parlons de la
réunion des gauches. Celle réunion élait
nombreuse. Une ovation a élé faile à M. Ju-les

Simon et à M. Gambella.
M. Gambella a développé en quelques

mots un projet d'ordre du jour préparé par
les bureaux des trois gauches.

11 a engagé la réunion à ne pas discuter
cet ordre du jour, qui a élé en effet adopté
sans discussion et proposé le lendemain à la
Chambre des députés.
Il contient les trois points suivants :
I " Regret de la ligne de conduite adoptée

par le Président de la République ;
2° Revendication des prérogatives parle-mentaires

;
3' Affirmation d'une politique de paix.
Ce dernier point surtout est menaçant.

Il indique que les gauches vont essayer de
faire croire que le nouveau minislère, quel
qu'il soit, sera un mini.stère de guerre.
II est évident que cette accusation n'a pas

le moindre fondement.
Tout le monde en France veut la paix.
Pendant loute la durée de la réunion, une

foule considérnble stationnait sur le trottoir
du Grand-Hôtel.

A la sortie des députés, on a entendu quel-
qnes cris de : Vive Gambetta !

Ce petit coup prémédité a produit l'effet
qu'on en espérait. M. Gambetta s'esl arrêté
sur le perron el a prononcé quelques paro-les

dans lesquelles i l a invité à la confiance,
à la modération et à la sagesse.

Sur ce point, i l s'est produit un léger tu-multe.
Quelques cris de : Vive le Maréchal!

ont retenti. Il y aurait eu des coups de canne
échangés et deux ou trois arrestations faites.

. • • * *

Ir y a dans l'ordre du jour des gauches
une allusion que l'on ne peut lire sans un

profond senliment de tristesse cl d'indigna-tion.

La première pensée des meneurs du parti
républicain, ii la leclure do la lellre prési-dentielle,

a été de cherclier un appui moral
à l'étranger. Presque lous leurs journaux té-moignaient

de la mêriio préocciipalion.
Fidèles à la indique suivie par eux depuis

deux mois, ils n'hésitent pas ili prédire que
la résolulion du Maréchal produira dans
certains pays voisins l'effet lo plus désas-treux

et ne paraissent nullement se douter
de ce qu'il y a d'odieux dans l'énoncé do
pareils pronostics.

On assure que les chefs du parli républi-cain
ne s'en sont pas lenus là, et que la nuit

suivante iiuraient élé expédiés, à l'adresse
de divers journaux étrangers, des inslruc-tions

ayant pour but défaire insérer dans
leurs colonnes des appréciations conformes
aux prévisions cl aux « inquiétudes » v.x-
primées à Paris par les organes de ce parli.

Ces instruclions semblent avoir amené le
résultai désiré. C'est du moins ce que ferait
supposer l'onalyse des arlicles des jour-naux

anglais qu'ont apportés les dépêches
de l'AgenceHavas.

* *

.M. lo duc Decazes et lord Lyons ont re-*
çu iiolificalion du cliargé d'affaires de la
Roumanie du mémorandum que le prince
Charles adresse aux puissances. Après avoir
exposé en détail le but de la convention rus-so-

roumaine, lo prince déclare qu'il élait
résolu, et son peuple avec lui, à maintenir
la neutralité slricte de la Roumanie, mois
que la violation de territoire el les attaques
des Turcs contre les villes ouvertes de la
principauté ne lui ont plus permis de s'en
tenir à celte première règle de conduite.

•

* *
Il est queslion dans le monde démocrati-que
d'ouvrir une souscription pour aider

M. Courbet h payer les frais de réédificalion
do la colonne Vendôme auxquels il a élé
conda.mné.

Le Pays donne une information d'une cer-taine
gravité que nous croyons devoir re-produire,

mais sous toules réserves :

« Le prince de Bismark est attendu pro-chainement
à Londres, où se trouvent déjà

quelques membres de sa famille.
» Faut-il donc voir dans ce voyage du

grand-chancelier de l'empire allemand la
preuve d'une alliance possible enlre la
Prusse et l'Angleterre, dont il a élé beau-coup

parlé depuis quelque temps et qui est
plus sérieuse qu'on ne semble le croire ? »

Nous lisons dnns la Lanterne, sous lo si-gnature
X . . . y , aliàs Rochefort, ancien collè-gue

de M. Picard au gouvernement de la
Défense nalionale :

« M. Ernest Picard est morl.Nous l'avons
beaucoup connu autrefois, el nous regret-tons

que des circonstances indépendantes de

Le sou qui retomba montra « p i l e » : Groussier
n'avait plus à s'occuper de la comédie.

Ce soir-là, Caillivet, qui avait vu, avec peu de
satisfaction, nos trois compères près du domicile
ouvert de la famille de Saba, en parla à sa femme,
et celle-ci eut le pressentiment que les anciens
acolytes de Pantcha méditaient quelque affaire
louche.

— Mon homme, dit-elle, on ne sait pas ce qui
peut arriver ! A ta place, j'irais trouver le brigadier
Arnaletjelui dirais tout bonnement qu'il ferait
bien de surveiller ces chenapans. A coup sûr ils
manigancent une histoire.

— Tu as raison, Caillivelte. Après souper, j'irai
à la caserne.

Et, en effet, on le vit, vers huit heures, descen-dre
la côte avec Tu r c , son chien de garde, pour se

rendre à la gendarmerie, dans la rue des Corde-liers.

Il y resta longtemps à causer de choses et autres
avec le brave Arnal, et quand il eut expliqué son
affaire au sujet des garnements que n'aimait certes
pas le brigadier, ce dernier sortit avec lui pour
l'accompagner jusqu'à la montée du Limoukia.
Le temps élait doux, et la lune, à son dernier
quartier, éclairait peu distinctement, vu les nuages
qui couraient sur le ciel. Turc suivait pas à pas les
deux hommes, le nez au vent et avec l'allure indé-
pise de ranimai quiflairequelque chose d'insolite.

I Ils avaient déjà dépassé le pont de la Cardine el
preûaient la route de Marmande, lorsque le chien
donna des signes d'impatience, gronda et s'élança
en avant.

— Tiens ! qu'esl-ce qu'il a donc ? fit le briga-dier.

— Quelque chat, sans doute, répondit Caillivet.
A ce moment, il leur sembla entendre un cri

d'angoisse du côlé du Limoukia, el ils virent Turc
s'arrêter , revenir vers eux et repartir vite en
aboyant.
Caillivet eut peur.
— C'esl chez nous, brigadier, qu'il y a quelque

chose !
— Marchons ferme, répondit Arnal.
Les deux hommes hâtèrent le pas, et, lorsqu'ils

furent ii mi-côle, ils purent se convaincre que Turc
livrait un assaut conlre des bêtes ou des gens. Le
chien semblait furieux et, sans le voir, on sentait
qu'il allait et venait en hurlant pour éviter des at-taques

ou des coups.
Arnal courut alors jusqu'à la porle à claire-voie.
— Brigadier ! des loups garons, s'écria Caillivet;
Mais le brigadier n'écoutait pas. Il y avait à l'ex-trémité

opposée de la terrassedeux formes blanches
qui, à la voix sans doule bien connue du gendarme,
franchirent le mur el disparurent momentanément,
ayant le chien à leurs trousses.

— Arrêtez ! arrêtez ! disait Arnal.

Arrivé au mur, le brigadier vil les loups-garous
arpenter, avec une vélocité surprenante, le champ
du versant de la colline aboutissant à un chemin
creux, bordé de haies, d'aulnes et de taillis épais.
A celle heure, il n'élail pas possible de les pour-suivre

et par conséquent de les atteindre : Turc,
lui-même, s'était arrêté à moitié course et revenait
en grondant.
Aux aboiements du chien cl aux cris du briga-dier
cl de CaiUivi t, les rares h;ibilaiils ife la Cardine

ouvrirent leurs fenêtres, et chacun se demanda ce
qui pouvait se passer au Limoukia, Quelques-uns
virent passer deux fantômes blancs dans la direc-tion

du chemin creux. Lorsque Arnal se retourna,
cherchant Caillivet, il vit ce dernier agenouillé
devant le seuil de la porte, tenant dans ses bras sa
femme privée de senliment.

Peu à peu, grâce aux soins des deux hommes,
elle se réveilla cependant de ce sommeil terrible
causé par la frayeur.

Ses paroles étaient incohérentes : elle élail sortie
pour attendre le retour de Caillivet; deux fantômes
lui avaient apparu; ils s'approchaient d'elle en
silence ; ils reculaient dans l'ombre ; ils revenaient;
ils allaient la saisir ; elle voulait crier... puis elle
avait perdu connaissance en gagnant à tâtons la
porte du logis.

notre volonté nous
son enlerrenienl. "^P^^ l̂ieiil

» Nous nous serions f,i, 1
vre son convoi. . „ , « „ , ^ ; ^ l . | > i , |

C'est ainsi quo les r é p J ' ^ H '
leurs morts I '^^'' caiQo

{A suivre.)
BIBKMONT DB L A O C E I U K .

Voici l'opinion do qnpi„

la dernière crise m i n i l t é r i Ç i o i i t^

Dans un langage qui
et mesuré, la %"bH(,ue francoJV
au front du ministère renversé
martyre, en fait une viclime
tisme ». Elle envisage avec u,/,*
rance t'uclice Vévenlualiié
dissolution du Parlemeul et enga»
bre à entrer cn lulle ouverte
réchal.

Moins belliqueuse est
nal de M. Jules Simon, le s'T"
ses désirs pour des réalités ? '
France ne recevra pas la nou'ven!,, i- î
mission de son patron « sans Ir''
surprise el un vif méconlentemenu %
prime l'espoir quo « l a victoire r l j i
l'Elysée par lo « gouverneaS?:*!
n'est pas définitive, v> et e n g ï
ment lo Maréchal à ne pasfrapj*
coup do la dissolution, I,e conspii n '
l'effet d'être singulièrement i n i S f

De concert avec le XIX' Sikh el i
passant même en hardiesse, le'jou,,
Débals consacre loule la premièrj
d'un immense article à donnerai)!
chai une leçon de parlemenlarisme (
à établir que M. de Mac-Mahonaou
son droil en se privant du précieuse
de M. Jules Simon.

Le Rappel a singulièrement i
si violent d'ordinaire de son
journal de M. Vacquerie ne menacet
manifeste ses inquiétudes:

« 11 y aurait de la puérilité à sefaii
la gravité de la dernière phrase de lalellii|"7L
M. le maréchal de Mac-Mahon; « Sijilitjnci
suis pas responsable comme vouseniiitlposait
Parlement, j'ai ma responsabililéenwft ^ ^
France... » Nous ne voulons pasreproiiftagelé
loules les conjectures auxquelles a ài«vanli
lieu celle phrase qui semble opposerl«ehors
lement à la France et qui, si on la praiipioral
mol, pourrait faire supposer que M. litfoccupi
Mahon se regarde comme rhororae«lesdis
France conlre le Parlement. » ItouU

Quant
récriminaatiiuoonnRssa lllei eMm eanrét c, hcaoliifeolndanlJ»L,j„j^(
mon, il reproche an premier d'avoir* . * (

la démission du chef du minisIèreeUi '^T'
cond de l'avoir accordée. JJ'

Il est bon de rapprocher du langaji lisseï
feuilles plus ou moins modéras du p»' poun
publicain le langage des feuilles ulW lions
cales. Tandis que les unes se conto* 'ioler
manifester leurs inquiétudes et s'* ^
d'allénuer l'expression de leurméco*
ment et de leur dépit, les autres, ra* «
d'obéir aux résolutions de prudenc» "oon
modération arrêtées dans 18?""''^'^
des gauches, profèrent à l'adresse du'1
chai des paroles de menace:

« Que veut donc la loyale ¥'^',f J''6M
M a r s e i l l a i s e , el sur quels adwr.saiff f ,
elle diriger sa pointe émouss(îe ,

» Le Maréchal a-t-il, d'accord a
suilière de la rue des Postes, chois',^
nistère parmi les hommes < ŷ* |,'s
seuls, l'ont nommé et devant iesq |,
lement, il paraît se croirerespons%

» Avisons rapidement à nepas .
piéter sur les droits de la na'"'\|8« Hg.
au Maréchal que les constiluan'* g i ^
nous ont imposé, queM/Jg j, pe l̂
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danci
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a la France, dans quel sbim lU
piler le pays p a r l a nomina^io^'^
^ère de comhal.

» I l n'est q u e temps àeTésm^^^^^
leur el de lu i f a i r e s a v o i r qa''r, é
dans la C o n s t i t u t i o n q v i prévo"
crime de haute trahison. » ,

C'est fout simplement un«''^'"'
mise en a c c u s a t i o n ,

La presse c o o s e r v a l r i c e lie»' "
«re langage: ^^^^

« Le Maréchal, d i t l'Union,
CTiBQ devenue Décessàite, i"^'
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Au-

W(e ^''"/Lnonsabilités de soi. gouverne-i
fie**"* Avis d'une majonlé qui, sous l e'
heol v/s-a- parJemenlaire, exécu-
*^ -"de faclieux, i la fait ap-

nelle vis-à-
Éara'"" p gnce. C'est une aeuision d'hon-

Jme et de soldat ; ies saines éner-
-" n̂iffle e.^ ^^^^^^ ^ réveiller; mais

" ^ f u n P^^ s ' a b i l i t é personne;!
la'' ï e sa resÇO^Z.i nne décision

, ^^""5 sô" « f, f'ui dirige et exécute

. . . « 1 neut réparer en un seul
Le M^ li fat à la France par deux an-
»' i u révolutionnaire. Son ath-

P°" espérance : nous at endons
autorise esp détermine la con-
con

rsii

e r ^ « ' " t v S r a t i o n ; généreuses et

clusion qu»

;^,Z, r e „ . , la crise était prévue

ptait moins sur la lettre. -
H orrilimonts nui

Pour
«^f S a'ueles sentiments qui y

Se tant d'autorité ne puissent

dit ce
sont

les forces conser-
maré-

'^ lSrimés avec lan. _u u u . . . . . . _
'^hjjfgndre ceux qui connaissent le Maré-

^^m'^l 'porléau pouvoir par les forces (
jrices de l'Assemblée nationale, le
lalde Mac-Mahon, par suite d'événements ^
j'jl est inutile de rappeler, c r u t pouvoir es-
lyer de gouverner avec les gauches.

t
[ Depuis un an la gauche est au pou-
f avec pleine liberté, M. Jules Simon l'a
iiré. Qu'a-l-ellefait?
J On ne le sait que trop.
, La démagogie s'est crue encouragée

f
r la tolérance du chef de l'Etat. On est
S jusqu'à dire que l'élu desconserva-
rs avait abdiqué fout pouvoir aux mains

lu radicalisme, et qu'il lui importait peu
l'armée fût ridiculisée, la magistrature

* ' ^ 1 - 1 .
H M
•njuriée, la religion traînée daas laboue et
*Pénoncée commeun crime 1

l » Nous qui savions ce qu'est le maréchal
Mac-Mahon, nous qui admirions sa pa-tience

et sa longanimité, nous pensions bien
Iju'il arriverait une heure où lamesure se-
;railcomble: c'est l'heure où une plus lon-
guetolérance serait devenue une preuve de
faiblesse. C'était impossible.

B La situalion exceptionnelle faite à la
France parles événements étrangers lui im-posait

des devoirs.
» A la lêle de ce noble pays dont i l par-tage

les conviclions, de ce pays qui désire
loul l'ordre à l'intérieur et la paix au

ireelai

»;» j '« iS « : i i ,S i . ; f f l - ! a - . -

Buchnrest, <8 mni.
Le prince Milan s'osl laissé entraîner p;ir

le parti de l'aclion. Il vient d'envoyer un
aide-de-camp au grand-duc Nicolas pour
lui offrir l'incorporalion de snn armée dans
l'armée russe, à lu double condition que la
Uussie garantisse l'indépendance de la Ser-bie,

el fasse toutes les avances nécessaires à
la mobilisation, à l'équipement età l'entre-tien

des troupes.

En Roumanie, les Uusses continuent de
sefbrlifierdansles localités et les positions!
qu'ils occupent sur la rive droite du Danube. ;

En Asie, il nes'est passé aucun l'ail mili- '
taire nouveau. On annonce que les Turcs
ayant essayé de débarquer à Pil-Zounda et à
Soukouhm-Kaleh, ont élé repoussés. Les
batteries russes de ces deux places ont
échangé quelques coups de canons avec des
cuirassés ottomans.

Des émissaires turcs, écrit-on de Serajewo,
s'occupent aclivemont de faire décider los
Bosniaques à envoyer une adresse à l'em-pereur

François-Joseph, demandant l'occu-pation
de la Bosnie par des troupes austro-

hongroises.

o s e r l i f c o r s , il a compris qu'avec un tel désordre
- imiiinioral à l'intérieur il y avait lieu de se pré-
' 'occuper de considérations plus graves que

les discussions de parti, et de songer avant
toulUa France.
» 11 n'est pas trop tard, nous l'espérons

Idu moins, mais il était temps.
» Quoiqu'il arrive, le maréchal de Mac-

Mahon peut compter sur tous les véritables ,
amis du pays: ils le remercient de la fer-"
Bieté dont i l vient de leur donner un gage. ;
lisseront toujours prêts à se joindre à lui
pour défendre et pour protéger nos instilu-lions

chaque jour menacées avec plus de
'iolence el plus d'audace. » 5

I-a Gazette de F r a n c e : ï|

« M. le Maréchal voulait de M. Jules Si-i
non et ne voulait pas de M.Gambetta.
» Celui-ci, en plaçant ostensiblement le
*ioe-président du conseil sous sa dépen-
jance par l'acceptation de l'ordre du jour
« 4 mai, avait ruiné du coup la situation

Jules Simon,
r ôhni ' '® "^"'^^ l'avait compris ; le Ma-
Sim! ' ®"J^^s^^t remarquer que M. Jules
S n Cartel avaient abdiqué effecti-

enue pouvoir depuis quelques jours,
les d l ,f'""^^ d'effacement absolu devant
tninil» "® pouvait que demander à ces

7« leur démission.
'Maréchal paragraphe de la lettre du
» Cpcii programmepolitique,

âeia Rén y^^'^i^re fois que le Président
«e ŝ ia F ^^"^ invoque sa responsabilité en-
Pféciseu?"u;- ^"''1 ^" G t̂e la nature et en
» Un!l°^''8ations.

d'un'

'"««velle phase commence.»

un'

Chroiîipe Locaie et de l'Ouesl
COURSES D E VERRIE-SADMUR.

Nous apprenons que des courses auront
lieu, sur l'hippodrome de Verrie, à six kilo-mètres

de Saumur, le dimanche 17 juin pro-chain.
Quatre prix seronl courus: deux de;

1,000 fr. chacun, un de 500 fr., un objet '
d'art. Nous publierons le programme de?
cette fêle hippique.

La musique municipale et la musique des
sapeurs-pompiers de Saumur partiront de-main

matin, par le Iruin de 6heures 45,
pour aller prendre part aux fêtes musicales
d'Angers. Nous faisons des voeux pour le
succès de

CHEMI
NnoDFs ÊEcoTFnEEcSRitoDDyE'eAnPNAsR.

GISERAS .
ORLÉANS.

La Compagnie du chemin de fer d'Orléans
a l'honneur d'informer le public qu'à l'oc-casion

des fêtes d'Angers il sera délivré, à la
gare de Saumur, les 20 el 21 mai courant,
des billels aller et retour pour Angers avec
réduction de 40 0/0.

Ces billets, valables pour le retour jus-qu'au
22 inclus, donneront droit à lous les

trains, exceplé aux trains express et postes.

La Compagnie du chemin de fer d'Or-léans
a l'honneur d'informer le public que

ce n'est que le 20 courant «eulement, à 10
heures du soir, qu'aura lieu le train spécial
d'Angers à Saumur.

leuils d'orchestre, 5 fr.; stalles d'orches-tre,
baignoires et orchestre, 3 fr. ; deuxiè-mes
de face, 2 fr. 50 ; parterre et deuxièmes

de côté, 2 fr. ; troisièmes et quatrièmes,
1 fr.
Sailli du cercle du Boulevard, àmidi. —

3" division el 2" division. — Prix d'entrée :
2 fr.

Concours des H a r m o n i e s .

Salle du Cirque-Tln^âlre, ù midi. — 2'di-vision,
t'" division, division supérieure, ex-

celliMice. — Prix des pinces : Slolles, 2 fr. ;
premières, 1 fr. ; secondes, 50 c.

Salle des Folies-Angevines, à midi.—
3" division. — Prix d'entrée : 1 fr.

Concours des F a n f a r e s .

Au Jardin du Mail, à midi. — 3« division,
section. Indivision, division supérieure.

— Entrée du Jardin : 1 fr. — Chaises, s a c .
Au Haras, àmidi. —3» division, 2° sec-tion,

groupe A, 2" division.— Prix d'entrée :
50 c.

Au Jardin des Plantes, àmidi. — 3» divi-i
sion, 3° seclion. — Prix d'entrée : 50 centi-i
mes.

Au Jardin de la Préfecture, à midi. — 3»
division, 2« section, groupe B.—Prix d'en-trée

: 50 centimes.
Cirque-Théâtre, à 3 heures. —Concours

de soli : Châteaugontier, Reims et Saumur.
— Concours d'honneur des orphéons, mu-siques

d'harmonie, fanfares. — Prix d'en-trée:
Slalles, 3 fr.; premières, 2 fr.; secon-des,
1 fr.

Distribution solennelle des prix à 6 heu-res,
au Jardin du Mail, sous la présidence

de M. le maire d'Angers. — Entrée du Jar-din
: 50 centimes.

VOTES D ENOS DÉ P U T É S .

Scrutin sur le renvoi à une commission de
l'amendement de M. René Brice, pour don-ner

au fonctionnaire diffamé le droit de cita-tion
directe devant la Cour d'assises, voté

par 254 voix contre 195.
Ont volé p o u r : MM. Benoist, Berger,

comte deCivrac, Janvier de la Motte, comte
de Maillé, de Soland ;

A volé contre ; M . Maillé.

Scrutin sur l'abrogation du tilre II de la
loi de 1875 concernant la presse, votée par
377 voix contre 55.

Ont voté pour: MM. Benoist, Berger,
Janvier de la Motte, Maillé ;

Ont volé contre: MM. comle de Maillé, de
Soland ;

N'ajpa.s voté: M. le comte de Civrac.

du commandement qui prescrit aux Israéli-tes
de compter dès le second jour do Pâ-ques
quarante-neuf jours, formant sept se-maines,

au bout desquelles se célèbre la
Pentecôte.

C'était o n r o jour qu'on offrait, dans le
temple, les premières oblations, faites de fa-rine

de froment do la nouvelle récolte ; c'est
aussi à partir de cette époque que les parti-culiers

propriétaires de champs apportaient
les prémices des fruits au temple de Jérusa-lem.

Datr. ' r " ' ' " « ^ » «^ec une joie
t onvien&''q'^e le grave document
S met Celte honnêle et forte
nJ^'^Pables in?-'' '"'«^'•ables faiblesses et
F.'J^,^^len«!!!."'^lg"esqui menaçaient dei
'fa droil Pfys après avmr déshonoré; elle içais. » de tous les bons Fran-Programme

des fêtes musicales
d'Angers.

Samedi 19, dimanche 20 et iundt 21 m a i 1877.

SAMEDI 19 MAI.

Concert auMail à 8 heures parles musi-ques
des 32«, 77% 135" de ligne, 4*^ cuiras-siers
el musique municipale. Entrée du Jar-din
: 50 centimes. — Chaises, 50 centimes.

— Retraite aux flambeaux. . ;

DIMANCHE 20 MAI.

Â 8 heures. Fête de nuit au Jardin du
Mail. Festival des Orphéons, Musiques
d'harmonie et Fanfares. 3,000 exécutants.
Prix : Entrée du Jardin, 50 centimes.—
Entrée du Jardin et chaise, par la porte rue
du Quinconce, en face la rue Desjardins, 2
fr. — Entrée du Jardin et chaises réservées,
par la porte ruedu Quinconce, en face la
rue Desjardins, 3 fr.

LUNDI 21 MA I .

Concours des Orphéons.
Grand-Théâtre, à midi — Première divi-sion,

division supérieure, excellence. — Prix
i des places : Loges, fauteuils de balcon, fau-

On sait que l'administration de la guerre
a pris des mesures pour que les tableaux,
présentant la réparlition des classes astrein-tes

au service militaire età l'affectation des
hommes aux différents corps et aux diffé-rents

services de l'armée active ou de l'ar-mée
territoriale, fussent affichés d'une ma-nière
permanente dans toutes les commu-nes.

Indépendamment de ces placards, M. le
ministre de la guerre a, sur la demande de
la commission parlementaire de l'armée, fait
préparer une carte cantonale de la France,
indiquant les régions et subdivisions de ré-gion

de corps d'armée, ainsi que les cir-conscriptions
de l'armée territoriale, et qui

est destinée à être placée dans chaque mai-rie,
à côté des tableaux dont i l est le complé-ment.

Par une circulaire qu'il vient d'adresser
aux préfets, le ministre de l'intérieur les prie
d'inviter les conseils municipaux à voter,
dans leur prochaine session, les fonds né-cessaires

pour que tous les maires fassent
l'acquisition de cette carte.

Dernières Nouvelles.

SERVICE TÉLÉGRAPHIQUE D E t'Echo Saumurais.

Paris, 19 mai, 9h. matin.
U y a deux manifestes.
Le manifeste des gauches de la Chambre

dit: « Dans cinq mois au plus, la France
aura la parole et pourra regarder l'avenir
avec confiance et sécurité. »

Les gauches du Sénat, dans leur mani-feste,
déclarent: « qu'elles résisteront énergi-quement

à toute politique menaçante pour
la paix publique. »

Hier soir, i l y a eu un important conseil
des minisires, dans lequel ontété étudiées les
mesures propres à garantir l'ordre et à em-pêcher

pendant la prorogation toute agita-tion
révolutionnaire. Le conseil examine la

révision de tout le personnel administratiL
M, de Broglie déclare qu'il poursuivra

avec une extrême sévérité les journaux qui
prêteraient leur concours à toute agitation
factieuse,

La dissolution du Conseil municipal de
Paris a été, dit-on, résolue en principe.

Le bombardement de Knrs est commen-cé
: le quartier sud est en flammes.

Pour los articles non signés : P. GODET,

Nantes. — Jeudi, à midi, on a vu défiler
sur le cours Saint-André, en présence de
différents détachements des troupes de la
garnison, le nommé Buatois, soldat au 35°
régiment d'artillerie.
Il a été condamné par le conseil de guerre

à 3 ans de travaux publics pour avoir dé-serté
en temps de paix en emportant ses ef-fets
militaires.

La Pentecôte Israélite, ou fêle des Semai-nes,
a commencé jeudi au soir 17, à l'ap-parition

de lapremière étoile, et elle finira
aujourd'hui samedi 19, à la même heure,

La fêle des Semaines (6 du mois de Se-
wan) est l'anniversaire de la promulgation
de la loi sur le Mont-Sinai, Ce nom vient

OJiroiiiqLTxe Financière.
Bourse du 1 8mai 1 8 7 7 .

La Bourse est comme la nature, elle a horreur
du vide : toutes les fois qu'un ministère tombe, les
cours fléchissent ; aussitôt que le vide est rempli,
on se relève avec plus ou moins de vivacité. Le ren-versement

des ministres avait précipité le 3 0/0 à
60.50 et le 5 0/0 à 101.50, La nominalien de leurs
successeurs a rétabli nos rentes au niveau auquel
elles se tenaient avant la crise, La clôture s'est faile
aujourd'hui à 67.65 sur le 3 0/0, et à 102.75 sur le
5 0/0. On a escompté 75,000 fr. de rentes 5 6/0 et
27,000 fr. de rentes 3 0/0, et l'on a fail acheter par
les recettes générales 31,000 fr, de 3 0/0 et 145,000
francs de 5 0/0. La reprise a été plus forte encore
sur certaines valeurs étrangères que sur nos fonds
publics ; elle a porté le 5 0/0 italien à 63.95, le 5 0/0
russe 1870 à 77, les obligations égyptiennes 6 0/0
à 173.75 et les chemins égyptiens à 263. Les va-leurs

qui ne se négocient qu'au comptant sont res-tées
en dehors du mouvement. Le 4 1/2 0/0 finit

en baisse à 96.25, et les obligations des grandes
Compagnies de chemins de fer français n'ont subi
que des variations insignifiantes. Il y aeu hausse
sensible sur les actions duCrédit foncier de France
à 575, et sur celles du Crédit mobilier espagnol à
412.50. Ge sont les seules sociétés de crédit qui
aient donné Ueu à quelques affaires,

{Correspondance universelle.)

IF5.efu.sez; les oontrefaçons.
— N'acceptez que nos boîles en ferblanc, avec
la marque de fabrique Hevalescière D u B a r r y ,
sur les éliquelles,

^Al^l*!^^ a ^^ftll^ rendue sans raéde-
O i l i l l l i 1%. IWIJkS cine, sans purges et
sans frais, par la délicieuse farine de Santé dile

REYÂLESGIËBE
Du BARRY, de Londres

La REVALESCIÈRE DU BARRY esl le plus puis-sant
reconstiluaut du sang, du cerveau, de la

moelle, des poumons, nerfs, chairs el os; elle
rétablit l'appélil, bonnj digestion et sommeil ra-fraîchissant

. comballani depuis Irenle ans avec
un invariable succès tes mauvaises digeslion»
(dyspepsies), gastrites, gasiro-enlérites, gastral-gies,

constipations, hémorroïdes, glaires, fla-
luosilés , ballonnement, palpilaiions, diarrhée,
dyssenlerie. gonflement, élourdissements, b»ur-
donnemenl dans les oreilles, acidité, piluile,
maux de lêle , migraines, surdité, nausées ,
el vomissemenls après repas ou en grossesse,
douleurs, aigreurs, congesiions. inflammations
des intestins et de la vessie, crampes et spasmes,
insomnies, fluxions de poilrine , chaud et froid .
loux , oppression, asihme, bronchiie. phlhisie
(consomption), dardres , éruption , abcès , ulcé-rations

, mélancolie , nervosité , épuisement. dé-périssement,
rhumalisme. goutte, fièvre, grippe,

rhume, calarrhe, laryngiie. échauffement, hys-térie,
névralgie, epilepsie. paralysie, les acci-dents
du retour de l'âge, scorbut, chlorose, vice

el pauvreté du saug, ainsi que toute irrilaiion et
loute odeur fiévreuse en se levant, ou après cer-tains

plats compromeltants : oignons, ail, etc.,
ou boissous alcooliques, même après le tabac;
faibles.«es, sueurs diurnes et noclurnes , hydro-
pisie, gravelle, rétention, les désordres de la



gorge, de l'haleine et de la voix . les maladies des
enfants el des femmes, les suppression», le
mnnque de iVaîchcnr el d'énergie nerveuse.
Egalement préféral)le au lail, à la panade el à

la nourrice . elle est. pour élever les enfanls. par
excellence, le seul aliment qyi garantit conire
lous les accidents de l'enfance.
Elle rafl'ermil les chairs des personnes affaiblies

ou boursoufflées. Quatre fois plus nutritiveque la
viande, sans échauffer, elle économise encore
50 fois son prix en médecine. - 88,000 cures, y
compris celles de Madame la Duchesse de Caslles-
Inarl, leduc de Pluskow, Madame la marquise
de Bréhan. lord Sluart de Decies. pair d'Angle-terre,

M. le docteur professeur Wurzer, etc., etc.

Cure N" 65.311.
Vervant, le 28 mars 1866.

Monsieur,—Dieu, soit bénil voire Revalescière,

m'a sauvé la vie. Mon tempérament nalurellomenl
faible élail ruiné par suite d'une horrible dyspepsie
de huit ans, traitée sans ré.sultal favorable par les
médecins, qui déclaraient que je n'avais plus que
quelques mois à vivre, quand l'émincnte verlu de
voire Revalescière m'a rendu la sanlé.

A. BRUNKUÈIIE , curé.
Cure N° 79,721.

M'"' Cauvi'l-Pizz,ila, pas.<ape Pommeraye, 5. 7.
9, à Nantes, d'anémie, d'épuisement et d'élouffe-
ments.

Cure N»78,361.
M. el M"' Léger, de M a l a d i e de foie. diarrhée,:

tumeur et vomissements.
Cure N" 68,471.

M. l'abbé Pierre Casielli. d'Epuisement complel,
à l'âge dequalre-vingl-cinq ans ; la Revalescière l'a :

rjij^'uni. « Je pi^'lie, je confes-se, je visite les ma-lades
. je fais des voy.ige.s a.ssez longs à pied, el je

me sens l'esprit lucide el la mcaiulre fraîche. »

Quatre fois plu.s nonrrissanle que la viande,
elle écoiio.i iso encore 50 fois HOII (irix en méde»
cine.s. En t. î . s : 1/4 kil.. 2 fr. 25; 1/2 kil.. 4 fr.;
1 kil , 7 I I . ; 1-i kil.. CO fr. - I.e.i Biscuits de
Revaleicière M I ^ ^ K I I I IOIIIC iiriliitloii el loule
ode.r dévinisi' en se levant ou npiès certains
plais coniproincliants : oigiions. ail, elc, ou
boissons al< coliques, mCnic api es le labac. En
Imites (le 4 , 7 et 60 francs — l.a Revaloscièn;
chocolatée rend liippéiii , bonne dipeslioii et
sotnmell rafraîchissant aux plus énervés. En
boîles de 12 lasses, 2 fr. 25 c, ; de 24 lasses,
4 fr, ; de 48 tasses, 7 fr.. de 576 lasses . 60 fr. ;
ou environ U c. la lasse. — Envoi conire bon de
poste, les boîles de 32 el 60 fr. franco.

Lo chocolat lo p l J ? * ' ' ^

preuve de sa p M ^ ' ^ ^ n ^ X
^ • ' H ' a , s s i . e s l ' u Ï ÏW ï^^«&
-l''MftàSaunu '^""''(10, 1̂%''

socresscnrde M ^ ï , , ' ' l 'O> l
chez les Imn ï„'|;'»i>1e>

glione. 1'aii.s. '''^^^'HC *!'

GRANDS MAGASINS
do Nouveautés. A l

28. m u u

Sauiïiur.

trot

Un a

Ci

ont l'honneur d'informer leur nombreuse el fidèle clientèle duBIZERAY et LEGOMTE leur second voyage de Paris, avec :

1° Plusieurs séries de Tissus et Articles Nouveautés;
2 ° Une grande quantité d'objets confectionnés de toutes sortes, et notamment les dernières créations do i

R O B E S , I f A I V T E A U X et C O S T U M E S .
Notre comptoir des costumes met aussi en vente, au prix de vingt- llCIlf frailCSf un superbe costume (tîssu laine), duq„
ne donnerons ici aucune description 5 nous nous bornerons h dire qu'il serait vendu à son prix réel ciliquantc-iiceif f^^^

• nous ajouterons que cette affirmation ne sera contestée par aucune des Dames qui \oudront bien la \érilier.

Les Magasins du P R I N T E M P S demandent de suile des O U V R I E R E S pour l'atelier et une BONNE L i m kl

Etude de M» MÉHOUAS, notaire
à Saumur.

1° UNE MAISON, propre au com-merce,
avec magasins et grande cour, :

située à Saumur, rue Daillé, n" 13,
occupée parM. Mocard, négociant en:,
cuirs; <:
2" UNE AUTRE MAISON, située à

Saumur, à l'angle de la rue de la
Fidélité et de la rue Daillé, portant le
n°15.
S'adresser à M* MÉHOCAS , notaire.

Elude de M» MÉHOUAS, notaire
à Saumur. .

A VENDRE
A L'AMIABLE, *

UNE MAISON
Située à Saumur, rue de l'Hâtel-de-.

V i l l e , n- S,
Composée de cave, rez-de-chaus-sée,

entresol, premier et deuxième
étages, et greniers.
S'adresser, pour traiter, à M* M É -

liODAs, notaire. (252)

Etude de M« LE BLAYE, notaire
à Saumur.

A V E N D R E
Par lots, au gré des acquéreurs,

TERRAINS
Ayant une façade de 84 mètres sur

l'avenue de la gare de la Vendée,
de 30 mètres sur la rue de Nantilly,
joignant d'autre côté la rue du Mou-ton.

S'adresser audit notaire. (332)

Elude de M» CHARLES PITON, com-missaire-
priseur à Saumur.

Etude de r CIOIARD, notaire à Saumur. et cabinet de W MAUBERT,
expert et syndic à Saumur.

TBis- itiHi mn
M O

VENTE MOBILIER!

Le mardi 22 mai 1877, à midi, et
jours suivants, il sera procédé, par
le ministère de M* Piton, commis-saire-

priseur, chez M. Vasseur père,
marchand revendeur, carrefour Da-cier,

à la vente pubhque aux enchères
d'une très-grande quantité de meubles
et objetsmobiliers.

I l sera vendu :
Plusieurs lits, couettes, matelas,

oreillers, couvertures, couvre-pieds,
quantité d'effets à usage d'homme et
de femme, Unge, plusieurs armoires,
buffets^, tables de toutes sortes, fau-teuils

,'*chaises, pendules, paravents,
charrettes à bras, etc., etc.
On paiera comptant, plus 5 p. 0/0.

Au Pont-Fouchard, commune de Bagneux,
près Saumur,

En la maison de M. el M»» Louis COULON ,

Le mercredi 23 mai \ S77, et j o u r s s u i v a n t s , à m i d i .

On vendra :
Cinq jumenls, une chèvre laitière , un phaéton , un cabriolet,

deux grandes carrioles montées sur ressorts , deui autres plus
petites , également montées sur ressorts, un camion , une grosso
charrette, quantité de harnais, trois bascules ;
Onze cents pots à beurre , trois cents caisses et six cents paniers

d'emballage pour oeuts ;
Une grande quantité de luzerne , paille et avoine , une masse de

fumier ;
Un grand pélrin à beurre, deux grands cuviers, sel blanc fin ,

linge à beurre;
Belle literie, draps, rideaux , linge, meubles de salle à manger,

armoires , tables, chaises, batterie de cuisine , vaisselle , bois de
chaulTage , vins, futailles, bouteilles vides, et quantité d'autres
objets.

On paiera comptant, plus dix pour cent pour tous frais.
Le premier jour , c'est-à-dire lo 23 mai 1877 , seront vendus les

juments et la chèvre , "les voilures, les pots, les caisses el lus
paniers.

Pour tous autres renseignements, s'adresser, soit à M" I^RANÇOIS-CU-iULES
MAUBEl\T , expert el syndic de l a f a i l l i t e , demeurant à Saumur, ruedu
P e t i t - . M a i l , soil à M" CLOUARD , notaire à Saumur.

m m m ^ m m m DANGERS et
A cette occasion

DU

PÂLÂIS DESMARCHA
Viennent de renouveler entièrement

Mmm
(Dépôt de CHALES DES INDES de ia Sociélé Fraocoi

pour tout rOuesL)

l ' O O

Etude de M» LAUMONIER , notaire
à Saumur. .

A VENDRE
MAISON NEUVE

A V E C J A U n i I V,

Située rue d'Alsace et habitée
par M. Pascal.

S'adresser, pour visiter, de midi h
quatre heures. (206)

A V E N D RE
UN JOLI PETIT JARDIN

A v e c s e r v i t u d e s.

Situé route de V a r r a i n s.
S'adresser à M. MATHIBU , employé

à |a mairie. (215)

A LOUKR
P o u r l a iSiaEiit-Jean ISS S .

UNE MAISON
Située rue de Fenet, n" 58.

Celte maison, avec four et maga-sins
pour boulangerie , peut être ap-propriée

à toute espèce d'industrie.
S'adresser à M. Frédéric LEHOUX,

place du Chardonnet. (153)

MAISON
NOU V E L L EM E N T R E S T A U R ÉE

Avec Jardin, Écnrie et Remise,
A LOUER PRÉSENTEMENT

Impasse du P a v i l l o n .
S'adresser rue du Pavillon, 11,

chez M"« Clémentine DKRFKUIL.

Siège social : rue Mondésir, 12 U i ,

M N T E S

(Mmi inmm
contre 1 Incendie, la h n A n , l'Exj^lom

et des k p j i m i h à Vapeur.
"•ccleur divisionnaire, h SAUMUR, M.CoriA î

^3, rue de Bordeaux

A L O U ER
Pour la Saiiil-Jean 1877,

PORTION DE MAISON
Située rue de l a Comédie, n° 19.
S'adresser à M"« RorriER-DuMEisy,

qui l'occupe. (194)

A - \ 7 | C M. SCIPION, 44, quai
A V 1 O, Joinville, h Trouville-
sur-Mer, vend des vins, des spiri-tueux.

Remise 2 o/o à trois mois, ou
au comptant il rend l'argent, de sorte
que l'acheteur a des marchandises

Pour RlftiSIV*
ON DEMANDE DES AGENTS. —

Réponse franco avec timbre ou non
franco sans timbre. (268)

m

Î7

chambre ou une ealsi}>'%
S'adresser au burem

Vices d u sang,
n a t u r e , Epilepsie, Vlcf,
Asthmes, Catarrhes, *
T o u x , Maladies de lape^l,„
'rine, de l'estomac, da «f'''I
ol des voies urioaires. J

l a g a r a n t i e donnée P^'J^itâ
médecin homéopathe.
l e r d a m , à Pa r i s . Coiisi'IZÊ
^ heures. Par correspoo'''"' K
chie. ^

Vu par BOUS Maire de Saumor, ponr légaliKation de la signature de M. Godel.
Hùtel-de-YUUdêSmmmr.lê 18
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U MAIM,
Certifie p a r l'imprimeur so^'**


